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DF LA FACULTÉ DE MÉDECINE, 


INSUFFISANCE 


CHEVAUX FORTS ET LÉGERS 


CHEVAL DE GUERRE ET DE LUXE 


POSSIBILITÉ DE L'OBTENIR 


EN CRÉANT 


DANS CHAQUE DEPARTEMENT DES ÉCOLES D'ELEVEURS 


Daus tous les temps, la France a acheté à l'étran- 
ger des chevaux forts et légers, c'est-à-dire des 
chevaux de guerre ét d’attelage, et, en échange, elle 
lui a vendu des chevaux de trait, mais avec une 
différence qui s’est traduite chaque année par plu- 
sièurs millions de francs au détriment de notre pays. 


Non-seulement cette différence dans les échanges 


Le 
existe pour la race chevaline, mais elle n’est pas 
moins grande pour les races bovine et ovine (1). 

L'impuissance de la France à fournir les chevaux 
et la viande dont elle a besoin est un fait incontesta- 
ble, inquiétant pour la sécurité du pays, désastreux 
pour l'industrie agricole et déplorable au point de 
vue de l'hygiène publique. 

Cette insuffisance ne date pas de nos jours: elle a 
a été reconnue par tous les gouvernements qui nous 
ont précédés. 

Dès 1639, Louis XIII croit avoir trouvé le remède, 
en fondant des baras spéciaux. 

Louis XIV donne une attention sérieuse à l’orga- 
nisation des haras : il fait acheter dans toutes les 
parties du monde, et à grands frais, des poulinières 
et des étalons; et cependant, malgré tous ses efforts 
et ceux de son prédécesseur, il est dans la nécessité, 
pour Ja remonte de sa cavalerie, d'acheter dans une 
seule année pour plus de cent millions de chevaux. 

Louis XV, Louis XVI, ne sont pas plus heureux 
dans leurs constants et dispendieux essais. 

En 1806, Napoléon I‘ réorganise les haras, fonde 


(1) De 1841 à 1848, pour les chevaux, les bœufs et les moutons : 

Les importations ont été, année moyenne, de 46,521,624 fr. 

Les exportations, de . ........... ..  3,644,376 

Différence au détriment de la France. . . . . 42,877,248 fr. 

(Extrait du Compte rendu de l'administration des harasau ministre 
du commerce, pour l'année 1849.) 

De 1848 à 1859, les statistiques ne sont pas plus satisfaisantes. 
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des écoles, qui, depuis leur création jusqu'à nos 
jours, ont subi presque d’année en année des chan- 
gements, des modifications, des améliorations d’or- 
ganisation et de système d'élevage plus ou moins 
heureux; cependant, malgré les énormes dépenses 
faites dans ce but, depuis plus de deux siècles, par 
les gouvernements qui se sont succédé, dépenses 
qui s'élèvent à plusieurs centaines de millions, mal- 
gré les dépenses départementales et les sacrifices de 
l'industrie privée, la France, encore aujourd’hui, 
malgré des améliorations notables obtenues depuis 
vingt ans, est dans l'impossibilité de trouver chez 
elle, annuellement , tous les chevaux forts et légers 
nécessaires aux besoins de la remonte et du luxe (1). 

S'il est évident que, dans l’état actuel, la France 
est dans l'impossibilité de fournir les chevaux dont 
elle a besoin, il n’est pas moins vrai que ce ne sont 
ni les ressorts financiers, ni les meilleurs rouages 
administratifs, 

Ni le choix des reproducteurs, 

Ni les combinaisons dans les accouplements et les 
croisements, 

Ni la quantité des produits, qui ont manqué, puis- 


(1) Dans son rapport de 1859, la commission hippique constate 
que les ressources réalisables dans les circonscriptions de remonte 
Militaire ne s'élèvent pas, au dire des agents du ministère de la 
Guerre, à plus de 12,000 ou 13,000 chevaux de toute arme, pendant 
qu'il en faut 56,000 pour passer du pied de paîx au pied de guerre. 
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qu'on convient qu’en France les naissances dépas- 
sent 300,000 ; 

Ni la qualité, car, dans les 300,000 poulains, 
on trouve sûrement un assez grand nombre de 
sujets taillés pour fournir les chevaux forts et lé- 
gers qui nous manquent ; 

Ni le nombre de chevaux adultes, puisque la 
France en possède plus de 3,000,000 ; compara- 
tivement aux autres pays, elle en à autant qu'il lui 
en faut pour sa population. 

Ce qui manque, ce sont DES ÉLEVEURS, c’est-à- 
dire des hommes pourvus de connaissances néces- 
saires pour choisir le poulain, l’élever, le nourrir, 
l'exercer selon son organisation, selon la fin à la- 
quelle on le destine. 

Dans l’état d’ignorance de la plupart de nos éle- 
veurs, les 300,000 poulains que produit annuelle- 
ment la France, fussent-ils tous de pur sang arabe 
ou anglais, du plus beau type, que nos ressources 
ve seraient peut-être pas plus grandes en chevaux 
forts, légers et endurcis. 

Que deviendraient, en effet, ces 300,000 poulains 
aux articulations longues? Ils seraient confiés à un 
charretier ou à un bouvier; celui-ci associera pour 
le travail le jeune cheval à des bœufs, celui-là à un 
limonier. Le poulain était taillé pour enjamber un 
ou deux mètres à chaque pas, et on l’attellera à un 


lourd véhicule, avec des animaux qui enjambent 
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un demi-mêtre. Le jeune animal sera donc dans la 
nécessité ou de traîner à lui seul la charge, alors il 
fausse ses articulations, ou de restreindre ses mou- 
vements, alors il fausse ses allures; 

Ou le jeune poulain tombera dans les mains de 
tel éleveur qui le laissera jusqu’à quatre ou cinq 
ans dans de gras pâturages ; 

De tel autre qui lui mettra des entraves aux 
jambes, ou l’attachera à un piquet, ou l’enfermera 
dans une écurie bien soignée, le couvrira de flanelle, 
le confiera aux soins d’un palefrenier ayec ordre 
de ne le laisser sortir que quand le temps le permet- 
tra, qui le promèuera plutôt qu’il ne l’exercera. 

Comme les organes se développent en raison 
de l'exercice, les os, au lieu de s’allonger, s'arrêtent 
dans leur développement (1), les mascles qui ser- 
vent au rot, à la course, au saut, p'étant jamais 
exercés, s’atrophient, tandis que ceux qui servent 
journellement à la traction, au tirage, se déve- 
loppent (2); 


(1) C’est dans le jeune âge que les os s’allongent, croissent en 
longueur, c’est dans le fibro-cartilage qui unit le corps de l'os à 
l'extrémité de l'os que se fait cet allangement : tant que ce fibro- 
cartilage subsiste, l'os croît en longueur; dès qu'il est entiérement 
ossifié, ce qui a lieu, dans le cheval, de cinq à six ans, l'accroisse. 
ment de l'os en longueur est fini. 

(2) Les danseurs, les danseuses, ont les muscles des jambes très- 
développés comparativement aux muscles des bras; les forgerons, 
au contraire, ont les muscles des bras énormes comparativement 
à ceux des membres inférieurs. 
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De là tant de chevaux tarés, difformes, sans en- 
semble, sans proportions, sans allure, sans valeur. 

Si l'influence de l'exercice sur le développement 
des os et des muscles est incontestable, nous pou- 
vons en dire autant de l'influence de la nourriture, 
Elle modifie non-seulement /a forme, mais le prin- 
cipe constitutif des organes; elle y introduit de Ja 
fibre musculaire ou de la graisse, l'âme ou la matière, 
selon que l'azote ou le carbone prédomine (1). 

S'il est vrai qu'avec une bonne poulinière et un 
bon étalon on est à peu près certain d'obtenir un 
bon poulain, il n’est pas moins vrai qu'avec un 
bon poulain on n’est pas certain d’avoir un bon 
cheval. 

Que faudrait-il donc faire pour donner aux 
éleveurs de chevaux les connaissances qui leur 
manquent, c'est-à-dire les connaissances néces- 


saires pour apprécier la conformation d’un pou- 


lain, l'élever, le nourrir, l'exercer selon son ôrga- 
nisation , selon les besoins auxquels on le destine? 


Faire, pour les éleveurs de chevaux, ce que l'on 


(1) L'anatomie comparée nous apprend que le tube digestif se dé- 
veloppe en raison du genre de nourriture selon qu’elle contient plus 
ou moins de principes nutritifs : que le tube digestif du bœuf est de 
28 fois la longueur du corps, celui du cheval de 18 fois, celui de 
l'homme 8 fois, celui du lion 5 fois. Des exemples pris journelle- 
ment dans nos fermes, d'accord avec les données physiologiques, 
démontrent de la manière la plus évidente que l'homme peut, à vo- 
lonté, produire, fabriquer, faire prédominer la fibre musculaire ou 
la graisse, rendre les os durs ou spongieux, ete, 
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a fait pour les éleveurs de moutons, pour le maré- 
chal ferrant, pour l'arboriculteur, pour toutes les 
industries que l’on a menées à bonne fin. 

Toutes les tentatives pour introduire le Mérinos 
en France avaient été infructueuses; de 1666 à 1766, 
des essais de tous genres et des dépenses énormes 
avaient été faites sans succès, Daubenton, en 1780, 
fonda l'École des bergers; les élèves de ces écoles, 
auxquels on avait donné des notions élémentaires 
d'anatomie, de physiologie et d'hygiène, ont porté 
dans les centres de fabrication les moyens d’amélio- 
rer les races, de les nourrir et de les soigner; et, 
depuis, le Mérinos vient partout. 

Il y a moins de vingt ans, un habile maréchal 
ferrant était rare en France; en revanche les mala- 
dies du pied chez les chevaux étaient très-commu- 
pes. On a créé à l'École de cavalerie de Saumur une 
école de maréchalerie; les élèves sortis de cette 
école, après avoir fait l'application de leurs con- 
naissances dans les régiments, libérés ensuite du 
service militaire, sont rentrés dans la forge du vil- 
lage, et aujourd’hui l’on trouve partout d’habiles 
maréchaux, et certaines maladies du pied ont pres- 
que complétement disparu. 

Dépuis quelques années, des arboriculteurs ha- 
biles, instruits et zélés, vont dans les différentes 
villes de France exposer les principes de la taille 
des arbres, conformes aux notions d'anatomie et de 
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physiologie végétale; et maintenant partout nous 
voyons les arbres, au gré des jardiniers, se couvrir 
régulièrement de bourgeons à bois ou à fruit, des 
fruits beaux, succulents, d’un grand prix, rempla- 
cer des fruits chétifs, acerbes, sans valeur, 
Faisons pour l'élevage du cheval ce que l'on a 
fait pour les moutons, pour la maréchalerie, pour 
l'arboriculture , faisons des éleveurs de chevaux, et 
nous aurons sûrement des résultats analogues, 


Vulgarisons les notions d'anatomie et de phy- 
siologie. 

Tôt ou tard, disait en 1830 l'illustre rapporteur 
de l’Académie des sciences, Geoffroy Saint-Hilaire, 
« l'étude de l’histoire naturelle fera partie de l'é- 
« ducation de toutes les classes de la société; mais 
« elle n’est possible à l'exécution qu'avec les res- 
sources de la nouvelle branche d'industrie créée 


a 


« par M. Auzoux, c’est-à-dire avec l'anatomie clas- 
« tique.» 


Dans ce but, on a créé des écoles d'équitation , 
des écoles de haras, des écoles agricoles, des écoles 
vétérinaires. 

Dans les écoles d'équitation, on s'est beaucoup 
plus occupé du parti que l'on peut tirer du cheval 
que de ce qu'il faudrait faire pour le produire. 

Dans les écoles des Aaras, les accouplements, les 
croisements, le choix des reproducteurs, la nalur@ 


UT 
des produits, semblent avoir absorbé toute l’atten- 
lion, 

Dans les écoles agricoles, on s'est occupé un peu 
de tout, beaucoup plus de produire de la graisse, 
d'ajouter au poids de l'animal, que de ce qu'il y 
aurait à faire pour développer, perfectionner les 
organes qui rendent le cheval propre au service 
auquel on le destine. 

Dans les écoles vétérinaires, on étudie l'organisa- 
tion animale au point de vue de la pratique médi- 
cale. 

Nulle part on ne fait l'application des notions 
d'anatomie et de physiologie à la fabrication, au 
perfectionnement de la matière animale (1). 

Dans l’état actuel de nos ressources scientifiques 
peut-on vulgariser les notions élémentaires d’ana- 
tomie et de physiologie? Peut-on espérer de les 
mettre à la portée des intelligences peu ou point 
préparées à l'étude des sciences, de les faire arriver 


(1) Les insuccès sont tellement fréquents, et l'ignorance des éleveurs 
telle, que nous voyons beaucoup de nos fermiers accorder la préfé- 
rence au poulain de race commune, aux formes arrondies, aux arti- 
eulations courtes, sur celui qui a quelques gouttes de pur sang dans 
les veines. . 

Avec le poulain de race commune, le propriétaire est à peu près 
certain de produire un cheval dont il trouvera le placement à l'âge 
de 5 ans. 

Avec le poulain de race plus ou moins noble, soumis au même 
système d'élevage, il a grande chance d'avoir à 5 ans un cheval taré 
qui ne sera bon ni pour la selle ni pour le trait. 


= 


jusqu'aux véritables éleveurs, à ceux qui s'occu- 
pent réellement du poulain, c’est-à-dire jusqu'au 
charretier, au palefrenier ? 

Cet enseignement est sûrement possible, tous 
ceux qui ont assisté à nos démonstrations l’affirme- 
ront au besoin. Il suffirait de créer des écoles d'éle- 
veurs dans les Départéments. 

Déjà Son Excellence M. le ministre de la guerre, 
par une décision du 2 juillet 1853, a ordonné qu'au 
cours d'équitation militaire, en usage dans chaque 
régiment de cavalerie, il serait ajouté des notions 
élémentaires d'anatomie et de physiologie; 

Que, pour faciliter cette étude, ur cheval clas- 
tique, c'est-à-dire un cheval artificiel, dont toutes 
les parties se démontent, serait acheté pour chaque 
corps de troupes à cheval, et que ce cheval servi- 
rait aux démonstrations (r). 

Plus des deux tiers des corps en sont pourvus; les 
autres le seront prochainement. 

‘Espérons que bientôt nous verrons sortir chaque 
année de ces écoles régimentaires, non plus quelques 
élèves, mais sept à hait mille soldats qui, libérés du 
service militaire, iront porter dans loutes les parties 


(1) Pour faciliter l'enseignement et servir de guide au professeur 
chargé de ce cours, M, le ministre de Ja guerre, en ordonnant l'ac- 
quisition du cheval clastique, a imposé à l'auteur la condition de 
faire imprimer les leçons que, depuis plus de trente ans, il fait gra- 
tuitement, chaque année, pour les gens du monde. 


de la France, dans la ferme, véritable foyer de pro- 
duction, l’art d'améliorer les races, de les nourrir, 
de les exercer, l’art de multiplier les chevaux forts 
et légers et endurcis, 

L'art de produire un cheval aux allures longues, 
de résistance, qui ne reviendra pas à un prix 
plus élevé que le cheval de trait ordinaire ; car, con- 
venablement nourri et exercé, le poulain dévelop- 
pera ses organes, acquerra les qualités exigées pour 
le service auquel on le destine; utilement occupé 
depuis deux ans jusqu’à cinq, il gagnera sa nourri- 
ture comme le cheval de trait. 

Nou-seulement la vulgarisation des notions élé- 
mentaires d'anatomie et de physiologie contribuera 
à l'amélioration de la race chevaline, mais elle ren- 
dra également des services à la production et à 
l'amélioration des autres animaux domestiques, 
même à la production végétale, à la sériciculture, à 
la pisciculture, etc. 

Si un pareil enseignement est possible dans les 
Régiments, il ne serait ni plus difficile ni plus dis- 
pendieux de l’établir dans les Départements. 

Que les conseils généraux allouent quelques fonds 
pour stimuler le zèle du médecin ou du vétéri- 
paire qui voudra bien s'occuper d’un pareil eusei- 
gnement. 

Pour stimuler le zèle des auditeurs et les attirer 
à ces cours, qui ne devront être faits que les jours 
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de fête, que le Département accorde des primes, 
des jetons de présence aux plus assidus; 


Aux plus capables, des niPrômes constatant qu'ils 
ont les connaissances nécessaires pour choisir le 


poulain, le nourrir, l'exercer, ne lui donner de 
charge qu’autant qu'il en peut trainer ou porler 
sans fausser ses articulations, constatant qu'ils ont 
les connaissances nécessaires pour faire 

D'un bon poulain un bon cheval, 

D'un poulain médiocre un cheval passable. 

Alors nous verrons le charretier muni de ce di- 
plème, comme autrefois le berger élève de Dauben- 
ton, être préféré par le propriétaire, qui, certain 
de tirer meilleur parti de ses produits, ne craindra 
pas d'augmenter le salaire dun serviteur. 

La France, le Propriétaire et le Serviteur y trou- 
veront également leur profit. 
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